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Portrait Will.i.am, musicien et entrepreneur

L orsque l’icône de la pop 
mondiale entre dans le 
très chic fumoir de l’hôtel 
Royal Monceau, à Paris, la 

scène a quelque chose d’irréel. La 
star est vêtue d’une veste en cuir et 
de chaussures futuristes. A sa ma-
nière, comme monté sur des res-
sorts, Will.i.am commence à jouer 
avec l’enregistreur de l’interview et 
inspecte le salon destiné aux ama-
teurs de cigares. Enfoncé dans son 
fauteuil club, il aura ensuite cette 
analyse, un peu provocante : « Cette 
pièce est idiote, comme cet hôtel, 
car on n’y trouve pas de puce élec-
tronique. » A cet instant, ce n’est pas 
le musicien, mais bien le directeur 
de la création innovante d’Intel qui 
parle. Le leader des Black Eyed 
Peas, probablement le plus grand 
groupe pop de la dernière décennie, 
avec lequel il a vendu 60 millions de 
singles à travers le monde, a en effet 
obtenu ce titre très officiel au sein de 
la multinationale en janvier 2011. 
Aux téléphones intelligents, ca-
pables de surfer sur Internet et de 
prendre des photos, il oppose les es-
paces de nos vies que personne n’a 
encore songé à rendre intelligents. 
« Bientôt, vous n’aurez plus de télé-
vision, car le mur sera un écran et 
le bâtiment sera équipé d’un sys-
tème d’exploitation, comme un or-
dinateur », théorise-t-il. 

Boîte à idées
Le contrat entre Will.i.am et Intel 
n’a rien de banal. Généralement, les 
grandes stars se contentent d’em-
pocher un chèque et, en échange, 
de poser pour quelques clichés pu-
blicitaires ou d’apparaître lors de 
manifestations. Lui-même l’a déjà 

fait. Pour BlackBerry, par exemple. 
« Dans ces cas-là, les entreprises 
ne sont pas satisfaites, car elles 
aimeraient que la star s’implique 
plus », juge le chanteur. Là, il s’agit 
d’un vrai travail. « Durant les deux 
dernières années, je pense qu’il a 
passé trente-cinq jours chez nous 
au total, raconte Johan Jervoe, le 
vice-président d’Intel chargé du 
marketing. Il vient souvent à San 
Francisco, où nous avons un pro-
jet créatif. » 
Will.i.am adore y retrouver Gene-
vieve Bell, l’anthropologiste des In-
tel Labs, qui juge son apport « ines-
timable », ou encore le « futuriste » 
– c’est l’intitulé de son poste chez 
Intel – Brian David Johnson. « Nous 
réfléchissions ensemble sur ce que 
les ingénieurs font et sur ce qu’ils 
ne font pas ; sur ce qui se passe 
dans le monde et ce qui ne se passe 
pas, détaille Will.i.am. Moi, je viens 
avec ma perspective de la pop 
culture et je parle de ce que les gens 
ne font pas. Par exemple, dans 
cinq ans, les gens ne porteront plus 
d’argent sur eux. Cela change une 
société quand les gens n’ont plus de 
cash sur eux. » A propos de cash,  
combien est-il payé par Intel ? « Je 
ne suis pas gratuit ! » rétorque-t-il 
dans un éclat de rire. 
Le projet Intel est loin d’être le seul 
à remplir l’agenda débordant de l’ar-
tiste. Avec Coca-Cola, il a lancé le 
programme Ekocycle, à l’automne 
dernier. Comme pour ses autres 
contrats, l’idée est venue de 
Will.i.am. Il a invité le directeur mar-
keting de la firme d’Atlanta à le re-
joindre dans les loges avant un 
concert des Black Eyed Peas. « Je 
sais que vous avez l’infrastructure, 

mais il vous manque l’adhésion 
des consommateurs », lui explique-
t-il alors. Les deux hommes parlent 
le même langage. Sur une idée de la 
vedette, Coca-Cola proposera des 
produits dont un quart des matières 
premières est issu du recyclage. Le-
vi’s s’est joint au programme, tout 
comme Case-Mate, marque de gad-
gets vendus dans les Apple Store. La 
star a aussi investi dans les écou-
teurs Beats de son ami rappeur 
Dr. Dre. Le succès fulgurant de ces 
produits vantés par David Guetta ou 
Lady Gaga a convaincu la firme 
taïwanaise HTC d’en acquérir, en 
2011, la majorité du capital, pour 
240 millions d’euros.

Très entouré
Et cela ne s’arrête pas là. En promo-
tion pour son nouvel album solo, 
#willpower, sorti fin avril, Will.i.am 
explique qu’il est en pleine levée de 
fonds afin de faire entrer des inves-
tisseurs au capital de sa marque, 
i.am+, avec laquelle il vient de lan-
cer un boîtier transformant un 
smartphone en un appareil photo 
« génial ». Le bijou high-tech, un 
peu bling-bling, est déjà distribué 
dans les grands magasins britan-
niques Selfridges. Il faut maintenant 
convaincre de nouveaux parte-
naires, même s’il a renoncé à faire 
fabriquer l’objet aux Etats-Unis. 
« J’y ai investi beaucoup d’argent : 
c’est une manière de prouver que je 
suis 100 % impliqué dans ce pro-
jet », s’enthousiasme le bondissant 
entrepreneur. 
Pas question de trop entrer dans les 
chiffres –  la dernière tournée des 
Black Eyed Peas aurait rapporté 
80  millions d’euros  – ou le EEE

Précurseur
Musique, mode, high-tech… Le leader du groupe pop Black Eyed Peas est 

surtout un infatigable homme d’affaires. A la pointe des prochaines 
tendances, il est devenu un interlocuteur privilégié des grandes marques.
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Portrait 

­détail de ses sociétés, allant de 
la production de musique à la mode 
en passant par les voitures. « J’ai 
une assez grosse équipe », consent-
il à dire. En réalité, il y a une équipe 
par projet ; une petite armée sur-
veillée par Ken Hertz, son avocat et 
ami rencontré il y a dix ans, qui joue 
le rôle «  du balayeur dans une 
équipe de curling  ». Il a dû, par 
exemple, déminer la polémique née 
du parrainage par Will.i.am de Me-
gaupload, un peu trop mis en avant 
par son sulfureux fondateur, Kim 
Dotcom, lors de l’interdiction du 
site. « Est-il trop exposé ? C’est iné-
vitable, il n’y a pas de juste mesure 
dans l’exposition médiatique, 
considère le conseil, qui œuvre aussi 
pour les Black Eyed Peas ou la chan-
teuse américaine Britney Spears. Il 
est curieux de tout, comme les plus 
grands entrepreneurs. »

Enfance pauvre
Will.i.am a gardé les étoiles dans les 
yeux du gamin rêvant de gloire dans 
son ghetto de l’est de Los Angeles. 
Le musicien, choisi par la Nasa pour 
envoyer une chanson sur Mars avec 
le robot Curiosity, ou par la Cou-
ronne britannique pour chanter lors 
du jubilé de la reine, n’a pas oublié 
ses origines. « J’avais 9 ans lorsque 
je me suis rendu compte que ma 
famille était pauvre, se souvient-il. 
Et à partir de ce moment-là, mon 
objectif a été de sortir ma mère du 
ghetto. » Le petit William Adams n’a 
jamais connu son père. Il a grandi 
avec sa mère, enseignante dans un 
quartier hispanique, ainsi que sept 
frères et sœurs, pour certains adop-
tés, un oncle, une tante, et de mul-
tiples cousins. 
L’éducation est stricte, régie par les 
principes de l’Eglise apostolique, 
proche du culte pentecôtiste. « Ma 
tante connaissait les gangs, ce qui 
était une bonne manière de nous en 
protéger », raconte-t-il. Certains de 
ses copains trouveront la mort dans 
cette jungle urbaine. Le jeune 
William, lui, est envoyé par sa mère 
dans une école d’un quartier nette-
ment plus chic, à quatre-vingt-dix 
minutes de bus de chez lui. Il y dé-
couvre son amour de la musique, les 
ordinateurs Apple  II… et son 
meilleur ami, Allan Pineda, devenu 
Apl.de.ap, l’autre fondateur du 
groupe Black Eyed Peas. «  Ils se 
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Will.i.am, bien plus 
qu’un musicien

4. En juin 2012, avec 
Elisabeth II, à Londres.� 

Le chanteur avait été choisi 
pour participer au concert 

en l’honneur du jubilé  
de diamant de la reine 

d’Angleterre.

5. En octobre 2012, avec 
Barack Obama dans l’Ohio.� 

En 2008, Will.i.am avait 
composé la chanson 

de soutien au candidat 
démocrate, Yes We Can.
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1. En 2010, avec le DJ David Guetta,  
à Los Angeles. �Will.i.am a travaillé 
à plusieurs reprises avec le Français. 
Comme lui, il a ce talent de sentir ce 
qui va plaire au public dans six mois.

2. En juin 2011, avec un graffeur,  
dans le XXe arrondissement de Paris.� 
Le chanteur était venu soutenir  
les jeunes de ce quartier populaire. 
Il n’a pas oublié son enfance dans  
un ghetto de l’est de Los Angeles.

3. En janvier 2012, lors de la présentation  
de l’Ultrabook, le dernier PC portable d’Intel.� 
Depuis 2011, l’Américain est le directeur  
de la création innovante du groupe. Une fonction 
pour laquelle il s’implique réellement.



9 mai 2013 - challenges n°344  51

considèrent comme des frères, ex-
plique Guénaël Geay, directeur mar-
keting international du label Poly-
dor. Apl est très drôle, tête en l’air, 
plus discret que Will. » L’alter ego 
est intégré dans la tribu par la mère 
de Will.i.am. L’ombre protectrice de 
cette femme, qui vit désormais dans 
le quartier résidentiel de Sherman 
Oaks à Los Angeles, est partout. Il 
suffit d’évoquer son nom pour voir la 
star dégainer son iPhone et lire son 
dernier texto : « Chaque semaine, 
elle m’envoie des petits poèmes 
comme celui-ci : “Il était une fois, il 
y a très longtemps, un petit garçon 
nommé Willy dont le plaisir était de 
réjouir mon cœur et de mettre un 
sourire sur mon visage. A peu près 
comme maintenant. Je veux te dire 
que je t’aime. Beaucoup.” »

Influences multiples
A partir de l’âge de 15 ans, la mu-
sique devient son obsession. Le 
groupe Black Eyed Peas voit le jour 
à la fin des années 1980. « Ils sont 
comme Los Angeles : multicultu-
rels, souligne Victor Viesca, profes-
seur à la California State University. 
Il est très rare qu’un rappeur noir 
vienne d’un quartier hispanique. 
Là, il est en plus associé à un Afro-
Américain d’origine philippine. 
Tout cela fait de Will.i.am un ar-
tiste aux influences multiples. » 
Longtemps, les jeunes musiciens se 
sont d’ailleurs produits dans des 
centres communautaires. Au début 
des années 1990, William devient 
Will.i.am. « A une époque où Inter-
net n’existait pas, ces points me 
permettaient de donner tout son 
sens à mon prénom : une personne 
de volonté », considère l’artiste. Ce 
diminutif devient son mantra  : le 
titre de son nouvel album, #will-
power, dit encore une fois le pou-
voir qu’il accorde à la volonté. 
De la détermination, il en faudra aux 
débuts de la formation, et cela du-
rant une bonne dizaine d’années. 
L’album Elephunk, sorti en 2003, 
marque le tournant tant attendu. 
C’est la dernière chance du groupe 
avant la fin de son contrat. « Il y 
avait beaucoup d’incertitudes, ex-
plique Will.i.am en ponctuant ses 
souvenirs de nombreux silences. 
Nous avons beaucoup prié.  » Le 
groupe prend alors le risque de s’ou-
vrir à des influences plus larges, au 

hip-hop, et accueille une chanteuse 
blanche, Fergie. Le succès est enfin 
au rendez-vous, mais certains fans 
de la première heure les accueillent 
parfois avec des sifflets, les accu-
sant de s’être vendus à l’industrie 
musicale. De fait, à partir de ce mo-
ment-là, les tubes s’enchaînent et le 
groupe, composé de personnalités 
très complémentaires, parvient à se 
renouveler intelligemment. « Will a 
du flair, note Guénaël Geay. Il sait 
sentir ce que les gens veulent avec 
six mois d’avance. » Etre en avance 
sur son temps, mais pas trop. On 
comprend pourquoi il plaît telle-
ment aux directeurs marketing.

Actif philanthrope
En surfant sur la vague électro, en 
intégrant quelques instruments, 
Will.i.am a accompli plus qu’un vi-
rage musical. « Nous avons besoin 
de solutions », insiste-t-il. Allusion 
aux rappeurs qu’il accuse de se 
contenter de raconter en boucle les 
problèmes du ghetto. Lui a fondé 
son organisation caritative, I.am.
angel Foundation, destinée, par 
exemple, à promouvoir l’apprentis-
sage du codage sur Internet auprès 
des enfants. « Son idée est que nous 
vivons une transition, décrypte 
Ken Hertz. Notre société, après 
avoir adulé les artistes, va consa-
crer les scientifiques. » L’avocat ra-
conte avoir assisté à la transforma-
tion de l’artiste, l’an dernier, lors de 
sa rencontre avec des gamins défa-

vorisés du XXe arrondissement de 
Paris. « Il se rend compte qu’il peut 
avoir un réel impact sur la vie des 
gens, explique son ami. Plus même 
qu’avec la chanson Yes We Can au 
moment de la campagne d’Oba-
ma. » « Je suis impatient de voir 
ceux d’entre vous qui, avec leur 
imagination et leurs rêves, devien-
dront les prochains inventeurs des 
nouvelles technologies », a-t-il lancé 
aux jeunes Parisiens, sous l’œil ad-
miratif de la maire de l’arrondisse-
ment, Frédérique Calandra. Aux 
quatre coins du globe, il répète à la 
nouvelle génération : « Devenez le 
prochain Mark Zuckerberg ! » Car, 
à ses yeux, seuls les entrepreneurs 
survivront. 
Lui-même, dont rien ne perce sur la 
vie personnelle, semble tout entier 
se consacrer à la réussite de sa 
marque, i.am+, qui vient d’obtenir 
une licence d’Apple. Ultraprésent 
sur Twitter, où il compte 6,6 mil-
lions de fans, le travailleur infati-
gable puise son inspiration en ou-
vrant l’œil lors de ses voyages 
autour du globe et en écumant les 
grands rendez-vous mondiaux de la 
publicité ou des nouvelles technolo-
gies, à Cannes ou Las Vegas. « Si je 
fais tout avec soin, cela peut être 
ma carrière quand j’aurai 
58 ans », dit-il en paraphrasant les 
Beatles. Entrepreneur, peut-être 
est-ce la nouvelle voie pour devenir 
plus célèbre que le Christ. 
� Jean-Baptiste Diebold

Bill Clinton, �ancien président 
des Etats-Unis : « Son 
obsession pour la technologie 
tient, à mon avis, directement 
à sa volonté de donner  

de l’espoir aux jeunes des quartiers, 
comme celui où il a grandi aux Etats-Unis, 
ou ailleurs dans le monde. »

Muhtar Kent, �PDG de Coca-Cola : 
« Will est un visionnaire. Il apporte un flux 
constant de créativité. »

Dean Kamen, �inventeur du Segway :
« Will est un garçon en or. Son intérêt pour 
la science est réel, et sa compréhension 
des enjeux très profonde. »

Fred Riesterer, �producteur, coauteur avec 
David Guetta de When Love Takes Over : 
« Will.i.am est le David Guetta black et 
David le Will blanc. Ils ont 20 000 idées 
à la seconde et savent dès le début  
d’une chanson à quoi ressemblera  
la vidéo et quelles marques pourraient  
être intéressées pour s’y associer.  
Leur musique est intemporelle. »

Johan Jervoe, �vice-président marketing 
d’Intel : « Il réfléchit d’une manière 
incroyablement large et s’intéresse à tout, 
de la technologie à la publicité. Travailler 
avec lui, pour Intel, c’est comme faire 
tester des chaussures de course  
par un champion du 1 000 mètres. »
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Ce qu’ils disent de lui

il aime

Les nouvelles 
griffes de mode, à 
Tokyo ou Londres.

La voiture de 
sport électrique 
Tesla Roadster.

Barack Obama.

Il n’aime pas

Choisir entre 
un BlackBerry  
et un iPhone.

Se cantonner au 
rap des ghettos.

Fumer le cigare.


